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[Encouragé par des adhésions chaque jour 
nombrensos, fort des sympathies qu'il 

Rencontrées dans toutes les classes de 
[population, le Journal de P,oubaix, devient 
ïtidien. 

tte transformation nous était demandée 
longtemps, et en l'accomplissant 

r» obéissons aux conseils dos personnes 
plus considérables de notre circonscrip-

II a semblé, en effet, qu'une feuille 
[uottdieune aurait sa raison d'être dans une 
«té qui est à la fois la seconde ville du Word 
<e la France et l'un des plus grands centres 
îanufacturiers du continent. Déjà, dans 
es derniers jou r s , beaucoup d'abonnés 
:ouveaux sont venus s'inscrire sur nos 
istes et nous ont ainsi donné raison ; d'au-
re» se joindront bientôt à eux, nous l'cspé-
»»as, car nos citoyens continueront de sou-
fcoir l'œuvre qu'ils nous ont aidé à fon-
e r voila bientôt quatorze ans. 

Nous faisons également appel à MM. les 
idustriels de Tourcoing, d'Halluin, de Lan-
l*y,, etc. La cause que nous défendons est 
aesi la leur, et nous avons confiance que 
1er appui ne nous fera pas défaut. 

Jes récentes réformes-politiques ont créé 
presse de province des devoirs que 
rital de tloubr.ix saura remplir. Son 

tndanec pleine et entière lui permettra 
^euter toutes les questions d'ordre poli-

industriel ou local, saips hostilité sys-
Wnc, comme aussi sans complaisance, 

•fcnvers le gouvernement, soit envers 
yses administrations, 

colonnes resteront toujours ouvertes 
ite cause juste, à toute idée pouvant scr-
Tintérét public. ) . REBOUX. 

sera tenu compte aux abonnes à 
finition tri-hebdomadaire du nombre de 

téros auquel ils ont droit. 

la demande de nos nouveaux abon
nons commençons aujourd'hui -un 

\i>d feuilleton: CHRISTINE, par M. 

Ë.KJtaulf, TRISTAN DE BEAUREGAKD Sera 

corMnué à la seconde paye. 

I—, —*• 

L, discours de l'Empereur était attendu 
ave impatience à Roubaix. On espérait y 
t rofer une déclaration précise sur la ques
tionnai préoccupe ici tous les esprits ; cette 
attete a été déçue. La phrase qui nous con
cert est aussi incolore que possible. Non 
seulnent il n'est pas question do la dénon-
Ciath du traité de commerce, mais les nou-
*eai tarifs ne seront présentées aux Cliam-
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du l" Mcembrc 18(59. 

(HR1STINE 

bres qu'après que le gouvernement se sera 
entouré « do toutes les lumières » propres à 
éclairer les délibérations des représentants 
du pays. 
Ne récriminons pas. Que nous importe aujour

d'hui l'avis du Souverain et de ses ministres 
si les représentants du pays sont avec nous ? 
Les députés du Nord ont reçu un mandat 
qu'ils rempli ront et une prochaine enquête 
parlementaire fera bientôt luire « toutes les 
lumières « dont on a encore besoin parait-il, 
dans les régions officielles. Attendons. 

Si on envisage le discours impérial à un 
point de vue général, on est frappé tout d'a
bord de ce que nous appellerons son « élas
ticité» . Il prête, en effet à toutes les inter
prétations et en y mettant quelque bonne 
volonté chacun doit y trouver son compte. 
Les parlementaires ne peuvent que se déclarer 
ratisfaits des déclarations libérales du Sou
verain; les amis du pouvoir personnel — s'il 
en reste — applaudiront au contraire à la 
pensée qui domine tout le discours et qui est 
celle-ci : le gouvernement donnera la liberté, 
mais il la donnera à son gré et comme bon 
lui semblera. Les chambre! ajouteront sans 
doute bientôt un correctif à la pensée impé
riale. 

Les mesures législatives annoncées par le 
discours, seront les bienvenues. Il y en a sur
tout une qui est attendue avec impatience; c'est 
l'augmentation des petits traitements; elle 
devrait avoir pour corollaire la suppression 
des cumuls. 

J . REBOUX. 

Au iqoment où, de toutes parts, l'industrie 
proteste contre le maintien du traité de com
merce avec l'Angleterre, nous avons pensé 
qu'il pouvait être intéressant pour nos lec
teurs, de remettre au jour les séduisantes 
promesses que Messieurs Rouher et B.iroché 
faisaient briller aux, yen* <-'« l'Empereur sur 
les résultats inévitables de ce traité. On verra 
avec quelle surêté de vue les .apôtres du libre-
échange lisaient dans l'avenir, et l'on se de
mandera comment des hommes qui se sont 
trompés aussi grossièrement peuvent encore 
être trouvés dignes de siéger au sein d'un 
Conseil supérieur à.; commerce. 

Nous extrayons les lignes suivantes d'un 
rapport adressé à l'Empereur, le 23 janvier 
1SG0 : 

« L'i:i luslri ; d e m i sans doute renouveler 
sur quelques points un outillage arriéré, rem
placer dos mécanismes incomplets et recher
cher par de sérieux efforts la possibilité de 
produire économiquement, mais le succès ré-
comi e iscra largement de tels sacrifices et la 
produ 'tio:i française sortira plus vigoureuse 
et plus florissante de ces éprouvas salutai
res-. » 

t Toutes ces prospérités profiteront direc
tement à ces populations nombreuses dont 
Votre Majesté a étudié avec tant d'ardeur les 
intérêts et les besoins, et qu'elle environne 
de ses constantes sollicitudes. Elles se tra
duiront pour l'ouvrier en allégement pour 
les fatigues de sa tache, en régularité, sinon 
en élévation de son salaire, eu dim<nation de 
prix pour Ion* las oije's qu'il consomme et 
que son travail doit procurer à sa famille». 

promène, on y flâne, 
lUne. Tout Stockholm est là do doux heures 
à quatre, comme tout Paris, de quatre a six, 
est au Lac ou à la Cascade. . 
En 181 par «me ™ d ' « l î s c après-midi d j tc-
vrter on traîneau lancé à toute vitesse fran
chissait la place des Chevaliers, sur laquelle 
on ' n'avait pas encore élevé la statue du roi 
Charles-Jean XIV, et laissant à sa droite le 

top sur le lac, à l'endroit même où 1 unifejH» 
- pour enlacer la 

» En mémo temp?, Votre Majesté fera | 
exécuter les travaux nécessaires a la force - r.-,tinn« £ • e n . , r . e v a ncho d autres appré 
et à la prospérité d'an grand Etat, et avant ^ ^ ' • » a i ^ ^ ' i ' c e t t e phrase dite sincè 
peu, ces témoignage^ue reconnaissance qui, 
de tous nos grands» ports de mer, de nos 
provinces viticolos, Vu .sein des industries 
de Lyon et de Saint-Klenne et d'auti«es gran
dis cités m a n u f a c t u r e s sont arrivés au 
pied du Trône, ne rencontreront dans le 
pays, éclairé sur ses irritables intérêts, parmi 
les chefs d'industrie résolus à la lutte, ni 
résistance, ni refus d'pdhésion. 

» C'est avec une «enfianee 'profonde que 
nous soumettons In*traité- de commerce 
du 23 janvier à l lpprob ttion de Votre 
Majesté. [, 

» 2 i janvier I8G0. t 
» Signé : 
BARocnfi, 
ROUHE n. 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris, Cùndi 29 Novembre. 
Depuis quinze ans le discours que pronon

ce l'Empereur à l'ouverture dos Chambres 
n'avait pas eu Pimpo4dnce qu'on attachait 
par avance à celui d'ï^jourd'hui ; en effet la 
session qui s'ouvre îmaque le point de départ 
d'une nouvelle ère pok'fique, le premier acte 
d'une révolution paciique. Le gouvernement 
d'aujourd'hui est toui différent du gouverne-
ment qui luttait il y a cinq mois contre un 
courant de l'opinion; on attendait donc avec 
curiosité le discour&Jhapérial que l'on-annon-
çait comme devant êfc sincèrement libéral. 

l'Enpcreur a-t-il répondu Le discours d< 
aux désirs de l'opinica"? En est-on satisfait, 
pour parler net ? Non/et eût-if été tout dif
férent que l'on eut setflevé de tous côtés les 
mômes objections. A la Bourse et sur les 
boulevards, parmi les opposants, on le trou
vait suranné quant aui idées aussi bien que 
quant au style. L'ordsi se conciliant avec la 
liberté, disaient qudngos fins politiques, 
c'est là un vieux cliifté qui' avait sa n 
d'être en 18 U , en l>$o, en 18iS^»tr-même 

rSârift^^r'qJGTq'L^ c;;'0Su,'v.e en-iAffiTTinns 
nouveau, de plus jeme, qui soit plus en 
harmonie avec les ardjurs de la France ré
veillée d'une longue léthargie. On pourrait 
leur répondre que les îommes changent peu, 
et que sous une forne.ou sous une autre 
il n'y a pas de soeiét; prospère sans l'ordre 
et la liberté; nuis is diraient encore que 
c'est là une vieille rcigainc. Puis les mêmes 
blâmaient fort l'Empjrcur du désaveu qu'il 
inflige aux réaetionirires ; à les entendre, 
c'est une rupture avec l'ancienne majorité de 
la Chambre sur laquelle il s'est toujours 
jusqu'à présent appuyé pour gouverner. Il 
nous semble que ce reproche est mal fondé, 
et que ce devrait, au contraire, aux yeux dés 
opposants, être un mérite pour l'Empereur 
de vouloir s'appuyer s j r un élément libéral; 
est-ce q"uc la majorité d'autrefois ne se dit 
pas à présent libérale? Par conséquent la 
réaction djnt a voulu parler l'Empereur ne 
se compose pas des députés résolus à suivre 
et à appuyer l'Empire dans ses tranforma-
tions successives. En somme les opposants 
trouvent que le discours impérial est trop 
optimiste, que l'Emperçiir. s'abuse sur les 
dispositions de l'opinion; et ils_v_o-̂  

rement par un 4«mimo de sang froid que la 
passion politique n 'e tn^eue pas de recon
naître la bien chez ses adversaires : c'est le 
plus beau discours que I'Emper«ur ait jamais 
prononcé. Il y règne en effek,ajoïT 
calme, presque de la sérénité qui 
raste avec les agitations des réunions publi
ques et de la presse. 

On me dit que le passage : t la France veut 
la liberté avec l'ordre : l'ordre j 'en répond ; 
messieurs, aidez moi à sauver la liberté » a 
été accueilli avec de vifs applaudissements par" 

'l 'assemblée, qui, parait-il, no s'est pas mon
trée du même avis que Messieurs les bour
siers. 

Le discours sera libéral, disait-on depuis 
deux ou trois jours : l 'Empereur, vous le 
voyez, déclare-que son gouvernement prati
quera une politique sincèrement libérale, ou 
les mots n'ont plus de sens, ou de telles dé
clarations, de telles promesses doivent être 
favorablement accueillies par les honnêtes 
gens, et l'on peut dire que le pouvoir person
nel a abdiqué avec calme et dignité. 

Voilà le tiers parti désorganisé. A la réu
nion d'hier convoquée dans la salle du erône 
du Palais Bourbon et à laquelle assistaient 
environ 780 députés, il a été décidé qu'il ne 
ne serait pas- déposé d'interpellation sur la 
convocation tardive de la chambre. Il ne s'est 
trouvé que 21 opposants, ayant à leur tête 
MM.Buffet et Latour du ' raoxrrrnr 
former lo noyau d'un nouveau tiers parti, 
l'ancien étant dissous .M.E. Olliviw s'est ral
lié à la majorité sur laquelle H1 compte ponr 
défendre son futur portefeuille. 

en.CABOT. 

_eure< 
reur. 
parait jouir 
acclamé ; il 
rial à sa droite et le"priu_ 
che. On remarque que Le J 
beaucoup grandi. L'Impér 
* ^ e s t absente. L'Empereur * 
ture TK^disconrs de sa voix 
re et c la î r^ mais sans éclat 
variété d'intob«*ions. Au moi 
nonce ces mots :^*>«Q£/V, j'em 
clamations bruyamtesS 
tendre. Les sénateurs 
de députés agitent leurs 
véritable manifestation. 

Le passage relatif aa canal 
voyage de l'Impératrice aa 
seul où la voix de l'Empereur 
d'inflexion. Il prononce ce 
beaucoup de bonne gréce; La 
accueillie, sans acclamations 

A la fin du disconrs, nou 
tions, beaucoup moins brnyai 
qu'après le mot : L'ardre, j'en réponde. 

Après le discours, selon l'usage, on 
les noms des sénateurs et des 
n'ont pas encore prêté serment, i 
par le nom de M. Arago, o*q e> 

contre le disconr.; t<_ to; arguments qu'ils 
déjà contre l'Empire. 

ville 

LOUIS £ N \ U L T 
Deux jeunes 

rcs étaient as 

Offrcpcndant les DCHC J - n é l r a n t y a r 

«» ^ « ^ Î ^ H t o w S » " ses flots mê-
m i | l c anaux U \iM f r o i d décembre 
mes, 1 devient, Jd 1;KC u n i c c t 

Ta cavort d , u n . e X v ' a r d de Gand, le Hyde-
transarente, le j ^ " J ^ o - n c c l h , hâ te r de 
Ï W l c boU de Bouto n o ^ ^ R ^ . ^ 
StocKolm: c est ic i heures y 
» o é * ^ , et l'étranger p e ^ 

ittale. 

bras s'infléchit comme 
da«s sa molle étreinte. 

gens, enveloppés de fourru-
is à l'arrière du traineau. 

. Que c'est donc beau, chcvalior! dit l'un 
d'eux en se soulevant pour mieux embrasser 
dans son ensemble la vaste étendue ; i me 
sembe que j 'ai P<«r la première fois 1 idée 
de la b anebeur; cette nappe uniforme de 
n n , . , \ m o n t c l é e m'attire, m'éblomt et m at-
Ure° encore. Elle donne à ratmosphereje^ne 
sais quelle éclatante 

rfvsçà^=-
cité des doges 

rénitô; je n'avais pas 
u cette lumière pure que tout ré

percute et .,ue rien n'altère. C'est vraiment 
beau! . 

*_ Mon Dieu! reprit l 'autre, je sais bien 
aue cela ne vaut pas Paris. Rien ne vaut Pa
ris' moi cher comte! mais je conviens pour
tant q * ce premier coup d'œil a bien son 
enarme 

__ U connais toutes > s grande, villes 
d'Europe, reprit le P ^ k r > t c r l X , v t i u 
jo vous déclare que je n'ai jamais admiic un 
nlns masnifuiufi spectacle. 
P l ^ l o r s je suis heureux, d'avoir pu vou. 

l'offrir comme, biemienue à votre arrivée 
parmi nous. Vous "autres diplomates, vous 
êtes un peu gâtés : vous-prenez la fleur de 
tout, et quand elle est cueiilie, vous partez.» 

Le jeune homme sourit ct ne répondit 
rien. C'est une habiltule prudente, qui ne 
compromet jamais : i l'avait prise avec un 
élève de M. de Tallayand dans sa première 
chancellerie. 

Le comte s'appelai Georges de Simiane. 
Longtemps attaché à 1 légation française près 
d'une petite cour d'Alemagne, il venait de 
passer en qualité de serôtaire à l'ambassade 
de Suède. Arrivé à tockholm depuis deux 
jours seulement, il avit eu la bonne fortune 
de retrouver le matirmème une de ses plus 
aimables relations d'atrefois dans le cheva
lier Axel de Valborg:hambellan du roi, qui 
avait été reçu tout n hiver à Péris chez la 
mère de Geo'ges, W" la marquise de Si
miane. 

Ceux qui n'ont pavé-u dans Tes pays du 
Nord ne savent pusuclle vie nouvelle leur 
apporte chaque hivi Pendant de longues 
semaines, en flocons rus et serrés, la neige 
t o m b e . . . • ou plutôËle est si abondante et 
si compacte, que l'ohe sait pas vrWIir.enl si 
elle tombe. Vous nialiez au sein d'un nuage 
de duvet froid; vomies envcluxmo da«s un, 
tourbillon blanc; à c.qne pas que vous-Ttt-< 
tos, il semble se ressvar autour de vous et 
vous enlacer dans doentraves cotonneuses 
et glacées. Le sol, m s vos pieds, r/est la 
noigo; le ciel, sur ves.tf les, c'est encore la 
n o £ P _ toujours liâteige; Il n'y a plus a-
monde qu'un clémert; la neige ! C'est ~* 

BOCRSE DU 2 9 NOVEMBRE. 
Les ti»ansactions sont nulles jusqu'au mo-

mojrToù J'on affiche le discours de l'Empe
reur. Alors la rente1 était ferme à 71.03, ou 
avait même coté 71.70. Il y eut un moment 

- t e f c i T % " n ^ 8 t f r J , f p l l f J iW M ? ^ -
rent avec vigueur : mais les offres diminuent, 
ce qui prouve que le discours n'est pas l'idé
al des spéculateurs. On ferme à 71.50 au 
milieu d'une grande agitation. Le suez se 
tient bien, mais les grosses valeurs, foncier, 
Lyon ct Nord sont offertes en baisse. 

CELLIER. 

O u v e r t u r e d e » C h a m b r e » . 

Paris, 29 septembre. 
La séance impériale a eu lieu suivant le 

cérémonial usité tas-années précédentes, 
dans l i salle des Etats, au Louyre. La curio
sité était plus vive et l'assistance plus nom
breuse encore, s'il est possible, que les an
nées précédentes, Un grand nombre de 
personnes sont persuadées que c'est la der
nière cérémonie de ce genre qui aura lieu 
au Louvre. L'année prochaine, dit-on, l'ou
verture des Chambres aurait lieu au palais 
du Luxembourg, conformément aux traditions 
de la monarchie parlementaire 

A on'.e heures^ Jj.itPg'ltrrpfaces » ; .n iuwj . 
nu'publie sont 'immédiatement occupées. Un ; 
certain nombre de dames, arrivées J ™ , ? ' ^ . 

etardjjie_tro: 

f 
vraiment qu'il faut plaindre le voyageur. L'in
stinct, le conduit bien plus que la raison: il f 
marche au hasard, à demi aveugle ; ses che- | 
vaux, baissant tristement la tète et ne pou
vant plus retrouver la piste accoutumée, vont 
comme on les pousse, sans savoir où ; si vous 
vous arrêtez, si vous détournez les yeux, si 
vous accordez une distraction d'un instent, 
vous ne retrouverez plus votre route incer
taine; vous êtes perdu! L'oreille qui cher
che en vain à saisir une vibration dans l'air 
muet, s'effraye de ce calme lugubre, symbole 
de la mort. La neige tombe sans bruit, et le 
pas mat s'amortit dans une ouate m o l l e . . . . 
Seulement, de temps en temps, un corbeau 
secoue dans l'espace blanc ses ailes sombres 
et pesantes, et mesure, par un croassement 
lugubre, les intervalles de ce silence plein 
d'angoisse. 

Mais quand la neige a tombé pendant bien 
longtemps, quand la plaine, la montagne et 
les bois ont reçu leur parure d'hiver, la scène 
changé d'aspect. Une nappe partout égale, 
immense, s'étend sur la nnturc uniforme ; 
les vallées sont remplies, les montagnes abais
sées; un seul niveau passe sur le pays tout 
entier. La Suède n'est plus qu'une vaste 
plaine, dei-oujunt d'horizon en horizon, pen-
d m t cinq cents lieues, ses pcr. p^ctives infi-

. Quand, vers midi, la brume, roulée pu/ 
un vent iog •. s'écarte. ; quand rien n«* trouoic 
la transparence j,.'9*e de l'é'1 

neigs jmm 
incoîiip 

:it<t6 -Wgèro H <•!- . - :r t ^ 
qui se bj'is 

A l'appel du nom de 
une certaine curiosité se manifest 
sistance. Le rédacteur en chef du / 
çais est présent ; il se soulève à demi sui 
banc ct prête serment. 

Enfin on appelle le nom da M- Jlocl 
Un moment de silence; ie député 
mière circonscription est ab> 
sjstants lance un mol que .BOUS n 
pas, mais qui est sans dou: 
car il fait rire une grande partie d 
présentes et déride même un instn 
reur. Puis des a^laudjg^eroeiiU c 

d'une minute. Cnst une nouvelle "mânïIÏS 
tation, analogue à celle qui a eu lieu à propos 
du mot sur la défense de l'ordre. — t.. Liu-
tilhac. (Journal de ParisJ. 

B e r n e d e r>e»g< 

Nons trouvons déjà dartSlcsJoJicnau : 
Paris qui nousar£i»»«rtT-''aûjourd,hHi, de 
courtes appréciations^du discours impérial. 
Nous allons faire quelques citations. 

Le Temps estime que ce .discours c*t loin 
de répondre à ce que la situation comman
dait : 

t Par son début, dit M. Weftaer, no 
ment par sa sortie contae « les pn-

", sions subversives, les exagérations 
» pables et les impuissantes atta^»es, » 
le tort ou la fatalité de rappeler les derniers 
discours du trône de Charles X et de Le 
Philippe. Ce sont là de ces rapprochi 
qu'il faudrait, ce nous _scmb 
, .Ua»—UVfcpo tnX OB v u e 
nol. En f "•» <!»< ^pp.,»^,.-
11 ii i I ii n i Ml i I | I d u i 

projettent dans l'atmosphère so l 
mière éblouissante.. La ecène^c 
quand on entre dans laiWi 
des grands sapins est poudrée à 
bras longs et maigres accrochent 1 
passage; elle reste attachée an\ 
çà et là, comme -les flocons d'une i 
chirée. Les longues aiguilles des pin3 s< 
couvrent de cristallisations dlamantécs, c 
girandoles de glaçons, étineelantes ptérr< 
de l'écrin des hivers, courent d ' im^fb 
l'autre, comme les pendeloque» efun It 
constellé, reflétant mille feuxOans les fan 
de leurs prismes. Bans les ««virons de Si 
holm, ces grands spectacles prennent ui 
ract^~» -pins étrange encore. La cr 
i i o i r f ^ ^ ' ville élégante est un i 

nature, et rhomme 
présence ct de 

i e ^ ^ H 


